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A « Beau-Soleil » avec des enfants yougoslaves

BROUILLARD ET SOLEIL A GSTAAD

GINETTE BURA

Dans le matin de novembre, le soleil, le vrai, se fait
tirer l'oreille. Mais ä travel's le brouillard, voici que.
parmi les arbres, emerge « l'autre », lc « beau », celui
du home « Beau-Soleil» de la Croix-Rouge suisse.

Comme elle porte bien son nom vraimcnt cette mai-
son accueillante dont les fenetrcs son! autant d'yeux
qui vous sounent Et que de rayons bienlaisants ce

Beau-Soleil n'a-t-il dejä prodigues ä tant ct tant d'cn-
lants venus de tous les coins d'Europc, des pays qui
ont souffcrt do la guerre et ne peuvent panser seuls
toutes leurs plaies.

Pour ceux qui s'y trouvent en ce moment (des Yougoslaves,

des Serbes, des Croates, quelques apatrides) peu

trois semaines qu'ils sont lä, venus de leur lointaine
Bosnie-Herzegovine. II y en a de blonds, de bruns, de

noirs. II y a les frises, les tondus, les gais, les serieux,
les sages et les moins sages... Un monde en miniature

Non, vraiment, ils n'etaient guere brillants ä leur
arrivee et dejä il devient difficile de reconnaltre parmi
ces gosses chaudement vetus, soigneusement peignes,
souiiants et heureux, les petits etres pales, nerveux,
chetifs des premiers lours. Tous ont un pere, une mere
ou des freres et sceurs tuberculeux. Eux-memes sont
guettes par la maladie et ne lui echapperaient certaine-
ment pas, s'ils ne pouvaient, alors qu'il est encore temps,

importe d'ailleurs le temps qu'il fait dehors. Iis sont si

fort occupes ä preparer — dejä — les cadeaux de Noel
qui, dans quelques semaines s'en iront porter ä leurs
parents, au pays, leurs vceux et leurs pcnsecs, que rien
ne les trouble. Pourtant, en cette heure de loisirs, qui
suit la legon quotidienne, il est permis de bavarder, de

chanter, meme de chahuter un tout petit pcu si le be-
soin s'en fait sentir. Seul le photographe avec ses mer-
veilleux appareils reussira ä les distraire et ä lour faire
lever le nez un instant. « Encore un coup de pinceau et
voici ce portefeuille termine.. Quelques brins de raphia
par-lä et ma corbeille sera prete. C'est bien sür, la plus
belle de toutes »

Trente-deux petits Yougoslaves

Vingt gargons, douze fillettes, echelonncs de 7 ä

douze ans, encore bien maigrichons et emacies. A peine

passer quelques mois ä la montagne. Plusieurs sont
orphelins Tous proviennent de milieux tres nccessiteux,
habitent de mauvais logements. Iis nous sont arrives
avec, aux pieds, des espadrilles, sur le dos de pauvres
habits, ä la main, un maigre ballot, dans les yeux, un
quelque chose de trop mfir, de triste qui ne devrait pas
etre l'apanage de 1'enfance, mais qui dejä fait place
chez quelques-uns ä une etincelle plus vive, parfois
joyeuse.

Tous ne savaient pas non plus comment se coucher
dans un lit. Mais au fait, dans...? Ou sur...? Et pourquoi
se deshabiller? Quand il fait froid dehors mieux vaut
pourtant garder ses vetements... Que de luttes egale-
ment pour admettre qu'il faut se laver avec une lavette
et non pas avec les mains, ce qui est tellement plus
drole. Pourtant maintenant dejä le jour du bain est
promu au rang des jours de fete.
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Un bon coup tie brosse aux beaux souliers tie promenade!
(Photo F. Fah)

Details bien sür, mais qui en disent long sur les

conditions dans lesquelles ces gosses, fils et filles de

paysans, d'ouvriers, de domestiques, de petits artisans
vivent chez eux depuis la derni^re guerre. Le pere de

Slobodan y a laisse une jambe, ce qui ne l'empeche pas
de travailler pourtant pour elever ses huit enfants. Et
voici encore Nedeljko, dont le pere est invalide aussi.
II est si maigre, si maigre, Nedeljko, qu'il semble que
ses habits vont le quitter ä chaque mouvement. Et
Arton qui ne rit jamais et dont chacun guette le
premier sourire. Sera-ce pour demain, sera-ce la semaine
prochaine? Et Advija, blondinette de dix ans, au teint
crayeux, qui veut toujours se blottir dans les bras de

quelqu'un ou tenir une main reconfortante...

Babouches et promenades

Mais vite, vite, rangeons raphia et pots de colle (et
* ranger » ici, ne veut pas dire seulement « mettre de

cote », cela on le salt clejä...). C'est l'heure de la
promenade. On a dit « Babouches », c'est-a-dire souliers
Style direct. Tout le monde a compris. Branle-bas general.

Les filles pourtant font un pen la grimace. Elles
preferent broder, tisser, bercer leurs poupees bien au
chaud dans la salle confortable.

Pourtant, une fois dehors, ces sages occupations sont.

vite oubliees et vive la liberte...! Les chemins de foret
sont si tentants et si beaux ces grands champs encore
tout verts. Bientöt on viendra s'y luger, c'est dit et pro-
mis et la neige est, ces jours-ci, le sujet principal des

conversations. On la guette, on I'attend, on regarde si
du haut des cimes voisines, eile se decide enfin ä cles-

cendre...
On marche d'un bon pas dans l'air vif et pour

prouver ä ses proteges qu'il les aime bien, le soleil re-
ussit ä se faire un chemin dans la brume qui, intlmidee.
se retire precipitamment, laissant la place ä un del
tout bleu, tout propre, oü Marjani, a tot fait d'aper-
cevoir «era satelita». Ce satellite n'est en fait qu'un
gros corbeau de montagne qui sans nul doute ne serait
pas peu fier d'apprendre sa nouvelle condition.

Dejä les joues si päles rosissent. Pris de lyrisme.
Muhamed a decider d'epouser (oh! mais plus tarcl) la
petite Mirsada ä qui il fait une declaration en regle et

qui ne dit pas non... Les autres approuvent son choix,
car il est l'aine et un peu leur chef... Muhamed a douze
ans, Marsada huit. Elle possede d la maison une ribam-
belle de freres et soeurs qu'elle remplace ici par une
grande poupee qui ferme les yeux. Muhamed, comme
Omer, comme Fahrija, comme beaucoup d'autres
encore, est Mahometan. II n'y a pas si longtems que ses

parents ont acquis la nationality yougoslave et cela ex-
plique aussi, en partie, que leur existence soit si pre-
caire. Families de transfuges, qui sans cesse s'en vont,
ailleurs, plus loin toujours, ä la recherche cl'un hävre
sür et d'un sort meilleur, victimes des exodes, des de-
placements de personnes, des pogromes, des eternels
bouleversements du monde.

Souliers, elegances et dents de lait
On rentre pour le diner, mais avant de quitter le

jardin, tous veulent encore, bien qu'ils n'y soient nulle-



ment obliges (ou peut-etre ä cause de cela...) nettoyer
les merveilleux souliers de ski qu'ils ont regus recem-
ment. Quand on posscde de telles splendeurs, on. ne
saurait tolerer que la moindre tache de boue les souille...
Aussi courons chercher les brosses, chamaillons-nous
un peu pour la priorite et ä coups energiques faisons
reluire, dessus, dessous, dans un sens puis dans l'autre,
avec une main, deux mains, la langue au besoin...! Mais
attention, on nous regarde...! «Numero 2, ce sont les

miens; bon les voilä ranges dans « mon » easier... Un
dernier regard, mais ils ne disparaitront pas... Bon, un
souci de moins, passons ä autre chose... »

Trds galant, Sakig veut aussi absolument, fait reluire
les pieds des visiteurs et force leur est bien de consen-
tir pour ne pas le decevoir.

sonne l'heure du goüter, personne ne s'etonnera de les
voir engloutir des corbeilles et des corbeilles de pain.
« Bitte Brrrrrot » redemandent-ils sans cesse en roulant
les « r » et les yeux et en levant deux doigts toujours.
A voir les regards que certains adressent aux pots de

lait, on comprend vite que l'air de Gstaad « ga creuse »

et qu'il est merveilleux de trouver ainsi sur une table,
des plats et des cruches qui ne desemplissent jamais.
Iis en mangent la moitie des yeux, e'est toujours gä de

pris...
Ensuite ils ecriront ä la maison (aujourd'hui e'est le

tour des cartes postales): qu'ils sont heureux, contents,
qu'ils n'ont pas l'ennui, qu'ils mangent beaucoup et
meme plus que necessaire et qu'il y a des masses el
des masses de choses ä voir. Ils diront aussi que tout le

Mais quel est encore ce ravissant gargon? Un gar-
gon? C'est Badema, voyons, la plus jolie fille du groupe
malgrd sa coupe de cheveux equivoque. Preuve soil
faite de sa feminite, ce peigne rose qui emarge clan-
destinement d'une poche et avec lequel eile se « re-
coiffe» ä chaque instant, quoiqu'elle fasse, oü qu'elle
soit... Badema, l'arracheuse-de-dents, qui, proprement
et sans douleurs (c'est garanti) enleve les dents de lait
des cadets. Elle en a dejä quatre ä son actif depuis son
arrivde ä Gstaad, qu'elle conserve dans sa poche, avec
le peigne rose, comme prix de sa peine. A voir sa dex-
terite dans ce genre d'operations, eile a du commencer
ce metier fort jeune. Precisons qu'elle a dix freres et
sceurs et n'est de loin pas la cadette.

Cure d'air, cure d'appetlt

Voici venue l'heure de la sieste, de la « cure d'air »,

comme on dit en termes consacres... Bien emmitoufles
dans leurs trainings, emballds dans de nombreuses cou-
vertures, nos gosses vont pendant deux heures se re-
poser et emmagasiner leur provision d'air sain et pur.

C'est qu'ils ont un rude besoin de constituer des

reserves pour grandir sains et forts... Reserves d'air
pur, de sante, de kilos... C'est pourquoi, lorsqu'aura

monde est si gentil, meme si parfois on a un peu de

peine ä se comprendre. Mais s'il est bien au monde une
langue que chacun entend, c'est celle de la Sympathie
et les gosses mieux que quiconque, quand ils eprouvent
cette bonne chaleur autour d'eux, ne se sentent jamais
isoles et malheureux.

Beau-Soleil, hävre croix-rouge de sante

Dans trois mois ils repartiront chez eux, tons ces en-
fants si differents et pourtant pareils. Ils retrouveront
la maison, leur famille, et, comme tous les enfants du
monde seront heureux de regagner leur nid, meme si, a
cause de la guerre, ce nid n'est peut-etre pas toujours
aussi confortable qu'on le voudrait. Mais Beau-Soleil
une fois de plus, aura joue son röle et tous ses bien-
faits se feront sentir bien au-delä du sejour ä Gstaad:
une sante consolidee, des forces nouvelles, des tas de

souvenirs, un gros baluchon et puis tant de choses
encore qu'on aura apprises: tout d'abord I'allemand (di-
sons plus modestement ses premiers elements...) et puis
d chanter « ä la suisse », ä broder, ä tisser. Pour sa
part, Ranka ramenera au lieu de deux tresses, une
splendide queue de cheval dont eile n'est pas peu fi-ire:
la seule de la maison... Bien siir il y aura aussi quelques
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regrets. On ne quitte pas comme cela, impunement,
une maison si accueillante, si propre, la montagne, le

grand jardin, les camarades qu'on s'est /aits pendant
quatre mois. Mais tout cela passera, car les enfants
s'adaptent si rapidement. Pourtant il est des choses

qu'ils n'oublient pas. Mais sans regrets, sans chagrin.
Iis y pensent tout simplement comme ä un beau cadeau
qui leur fut fait un jour et dont Us gardent le souvenir
dans leur cceur.

C'est cela le role de Beau-Soleil qui porte si bien
son nom: dispenser des reserves de bonheur, de sante

et de souvenirs lumineux ä des enfants victimes des

guerres, des desordres qui les suivent, de la pauvrete
endemique, de la maladie qu'elle engendre. Voilä le role
que le home de la C. R. S. assume tout au long des

mois, des saisons et des ans qui passent et nous ra-
menent toujours et encore des volees d'oisillons sans
plumes qui repartent dans leur pays avec des ailes
toutes neuves, assez fortes pour leur permettre d'af-
fronter la vie. Beau-Soleil qui brille toujours derriere
les nuages ä sa raison d'etre. Soyons-en convaincus.

Ginette Bura.

Les soins infirmiers en Suisse (II)

PROBLfiMES ET SOLUTIONS

Rapport prdsente ä l'Assemblee generale de la Croix-Rou.ge suisse

Dr P. Vuilleumier

La formation du personnel infirmier
Passons maintenant ä un autre aspect du Probleme

que represente la penurie de personnel infirmier, ä sa

formation.
II importe de savoir et de realiser le grand effort

qu'ont fourni dans ce domaine nos ecoles d'infirmieres,
pour la plupart privees et independantes, car si Ton
veut former des infirmieres, il faut y mettre et la peine
et le prix.

La peine tout d'abord, car une ecole d'infirmieres
ne s'improvise pas comme un internat de jeunes filles.
Si les locaux, le materiel de demonstration, le corps en-
seignant se trouvent assez aisement, sait-on par contre
combien d'annees il faut pour trouver, recruter, former
les cadres indispensables pour instruire de bonnes
infirmieres? Sait-on la peine que rencontrent nos ecoles,
qui sont necessairement Hees ä un service hospitalier,
pour obtenir suffisamment d'independance et d'auto-
nomie de la part de ces services pour pouvoir travailler
utilement? Les hopitaux qui utilisent des eleves, talon-
nes par les necessites du travail et des economies ä
realiser sont tout naturellement tentes d'en faire aussi
aux depens des stagiaires qu'ils emploient. On est alors
lente de confier ä ces dernieres des täches qui ne sont
pas Celles d'une apprentie. On oublie la necessite d'une
progression des efforts et des responsabilites. On
economise sur les cadres indispensables pour la formation
et la surveillance de ce personnel encore inexperimente
et en cours d'etude. Et les ecoles doivent journellement
intervenir pour obtenir que leurs elfeves demeurent des
eleves ä qui l'on doit des managements, tout comme
aux apprentis des autres professions.

Une charge materielle tres lourde

Le prix qu'il faut mettre pour former des
infirmieres merite lui aussi qu'on s'y arrete. On pense
encore trop souvent qu'on fait une affaire en jumelant
une ecole d'infirmieres ä un höpital pour y avoir du
personnel ä bon marche. Or, c'est le contraire qui est
vrai. La charge materielle des ecoles d'infirmieres est
lourde, tres lourde. Chaque eleve qui obtient son diplome
dans l'une de nos ecoles coüte k cette ecole, nous l'avons
dit plus haut, une somme de 1500 & 3000 francs au

moins, compte-tenu de toutes les indemnites, ecolages
et subventions. Ces ecoles, privees pour la plupart, se

tirent en grande partie d'affaire seules. C'est elles qui
supportent cette charge materielle avec l'aide des
services hospitaliers qui leur sont annexes. Si nous vou-
lons maintenant qu'au cours des dix prochaines annees
elles forment par an 640 eleves de plus que jusqu'ici,
c'est une somme de 15 millions que nous leur deman-
derions de supporter. Cette somme, les ecoles et la
charite privees sont absolument incapables de la trouver.

C'est ä la communaute d'y contribuer, si cette
communaute veut qu'ä l'avenir ses malades puissent se

faire soigner dans nos hopitaux. Et cela, il est neces-
saire que notre pays le comprenne.

Repenser les programmes, assouplir les directives,
aider et comprendre les infirmieres
A ces ecoles, et ä ceux qui s'occupent de la formation

des infirmieres, nous aimerions maintenant poser
une question. Si vous voulons faire de la profession
d'infirmiere quelque chose d'attirant, qui soit ä meme
de concurrencer efficacement d'autres professions
feminines, les ecoles seraient-elles disposees ä repenser leurs

programmes d'etudes en consequence? A ne plus se

faire un point d'honneur d'etre des ecoles de recrues,
dans lesquelles nul n'est jusqu'ici entre volontairement?
A renoncer au dogme intouchable de l'internat? A
s'adapter non seulement en horaires, mais en esprit
aussi ä la semaine de 48 heures? A prendre la respon-
sabilite d'enseigner et d'organiser les loisirs?

Oserions-nous ögalement poser une question ä la

Croix-Rouge suisse qui a genereusement pris I'initiative
de coordonner en Suisse la formation des infirmieres et

qui a donne un prestige inconteste au diplome d'infirmiere?

Serait-elle disposee ä assouplir quelque peu ses

Directives qui imposent des frais d'enseignement tres
lourds aux Ecoles? Et est-elle bien sure que trois ans
d'etudes sont necessaires pour former des infirmieres?
Ne pourrait-on se contenter de deux ans, quitte ä de-
mander ensuite ä nos jeunes diplomees deux ans de

travail dans les services hospitaliers? N'en fait-on pas
autant, toutes proportions gardees, pour nos medecins?

Et le corps medical serait-il pret ä realiser combien
les infirmieres sont rares et precieuses, combien elles
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